
.(des Antilles 

rencontre sur le créole 

au Centre universitaire 
Antilles-Guvyane. 

Convoguée par le Centre Mondial 
d'Information sur PÉducation Bilin- 
gue (Cmieb) & Poccasion du IX* Con- 
grés de la Fédération Mondiale des 
villes jumelées-cités unies (Fmvj), 
Cette rencontre a réuni cinguante-sept 
participants venus d'Europe, dAmé- 
rigue du Nord (Canada, U.S.A.), des 
Antilles anglophones (Trinidad. Ja- 
maigue), d'Afrigue et de Guadeloupe. 

11 s'agissait plutêt d'une prise de con- 
tact entre spécialistes du créole, di- 
dacticiens venus x d'ailleurs x et cher- 
cheurs antillais gue d'un collogue se 
déroulant autour d'un thême bien 
deéfini. 

Un exposé de M. Jean-Pierre 
Makouta-Mboukou (Université de 
Paris I) servit de base a la discus- 
sion, en partant de la réflexion sui- 
vante: 

“ Soit un créolophone antillais Origi- 
naire d'Afrigue noire. Sa situation est 
Caractérisée : 

— d'une part, par une double sédi- 
mentation culturelle (France, Afrigue 
noire) et une acculturation spêcifigue 
(Caraibes); 

— d'autre part, par une diglossie 
(créole, frangais) vécue sur le mode 
d'une complémentarité (c'est-a-dire 
une relation d'exclusion mutuelle) en- 
tre les deux langues. 

Dans guelle mesure cette complémen- 
tarité est-elle harmonieuse ou source 
de tensions ? Le cas échéant, guelles 
SOnt ces tensions? Sont-elles, ou 
peuvent-elles étre, totalement ou par- 
tiellement surmontées ? Si Oui, Com- 
ment ? 
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Le débat s'engagea trés serré entre 
chercheurs guadeloupéens et créolis- 
tes ceuropéenss, Papproche du pro- 
blême par les premiers S'inspirant de 
motivations et de méthodes trés diffé- 
rentes de celles des seconds. 

Les rapports créole-frangais, en parti- 
Culier, étaient envisagés dans un con- 
texte pédagogigue par ces derniers, 
alors gue leurs collêgues antillais 
plagaient Vurgence des recherches sur 
le plan de la créolophonie comme 
identité culturelle spêcifigue, ce gui 
paraissait mettre en difficultés la con- 
jonction pédagogigue du bilinguisme 
Créole-francais. 

Cependant, la guestion de Valphabeéti- 
sation en créole fut posée sans toute- 
fois étre approfondie. Les travaux ac- 
tuels sur la phonologie du créole en 
vue d'une graphie utilisable dans ce 
sens furent évogués. Une x étude sur 
Valphabétisation des enfants de pre- 
miére langue créole par le profes- 
seur André Martinet était jointe au 
dossier remis & chague participant, 
et donna lieu &4 d'utiles réflexions. 

En conclusion, le projet, initialement 
Proposé par les organisateurs de la 
rencontre, d'un Collogue gui se tien- 
drait ultérieurement dans la Caraibe 
Sur des théêmes nés d'enguëtes préa- 
lables a été retenu, ainsi gue le prin- 
cipe d'une collaboration avec les 
Créolistes antillais (échanges de ré- 
sultats, d'évaluations, de méthodolo- 
gies), le Cmieb servant d'organe de 
ljaison entre les intêressés. 

Les participants furent accueillis par 
M. Roland Thésauros, président du 
Centre universitaire Antilles-Guyane, 
ainsi gue par le docteur Henri Ban- 
gou, maire de Pointe-a-Pitre. 

D UN LIVaB 
Langues et politigues 
de langues 
en Afrigue noire: 
Pexpérience de PUnesco, 
édité par AIf8 Ibrêhim Sow, 
Paris, Nubia, 1977, 476 p. 

Cet ouvrage a été élaboré et publié 
avec le concours de VOrganisation 
des Nations unies pour VPéducation, 
la science et la culture. L'Unesco or- 
ganise en effet depuis vingt-cing an- 
nées des confërences, collogues, con- 
Sultations, stages et séminaires inter- 
nationaux et régionaux sur les aspects 
multiples gue posent emploi et la 
modernisation des langues africaines 
dans Valphabétisation, Venseignement 
et les activités culturelles. Ce livre se 
propose de réunir et de diffuser les 
conclusions de ces expêriences afin 
gu'en soient connus les résultats. 
Ceux-ci sont tirés soit des textes 
finaux auxguels sont parvenues les 
réunions organisées ou soutenues par 
VUnesco depuis 1962, soit des études 
€laborées et diffusées & Poccasion de 
ces diverses rencontres. 
11 s'agit donc d'un ensemble remar- 
guable de documents — certains sont 
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A LAUTRE 
aujourd'hui introuvables — a travers 
lesauels est cerné Paspect pratigue et 
opérationnel des problêmes linguisti- 
gues et culturels gui sé posent aux 
Etats africains. 

L'avant-projet et [Vintroduction de 
Vouvrage font ressortir les dynamis- 
mes d'une évolution gui est sensible 
dans ['esprit des réunions et des tex- 
tes. Dans un premier temps domine 
une orientation prudente et neutra- 

liste : on se contente de recenser et de 
décrire des mécanismes et des problé- 
mes. Ensuite, dés les réunions de 
Yaoundé (aout 1970) et de Dar-es- 
Salaam (décembre 1971) ou les ex- 
perts sont en majorité africains, il est 
mis un terme a Vorientation techno- 
Cratigue, et des solutions sont recom- 
mandées auprées de [Unesco et des 
Etats membres afin gue soit définie 
une politigue générale du langage 
africain. 

Les documents présentés ne ré- 
pondent pas certes a toutes les gues- 
tions gue posent les langues et les po- 
litigues de langues, mais au moins ils 
manifestent clairement une rupture 

avec les préjugés et [indiffërence 
d'une épogue, et aussi Vaffirmation 

gue les cultures sont relatives et les 
langues diverses. IIs rendent par la 
même suspectes les déclarations fai- 
tes en haut lieu en faveur d'une fran- 
cophonie progressivement dominante 
jusgu'a Pexclusivité (cf. Vintroduction 
p. 18), et jusgu'au & naufrage s es- 
compté des langues africaines. Celles- 
ci doivent participer 4 Vorganisation 
même du développement. Le contes- 
ter revient a refuser tout effort de mo- 
dernisation des langues, et, en d`au- 

tres termes, le droit des peuples 
d'Afrigue noire a se développer dans 
leurs cultures propres. 

On doit a PUnesco d'avoir beaucoup 
contribué a Vapparition et a la pré- 
cision de cet état d'esprit en multi- 
pliant les rencontres internationales 
et régionales. L'une des plus impor- 
tantes, précisément parce agu'elle se 
déroula dans la zone francophone, fut 

celle de Bamako (mars 1966): des 
propositions furent mises au point en 
vue de la notation de six langues de 
VAfrigue occidentale. 

La facon dont est congu cet ouvrage 
en fait un livre de réfërence désormais 
indispensable. On peut y lire de nom- 
breux textes élaborés lors de rencon- 
tres de Unesco, ou a propos d'elles. 
Un commentaire discret mais précis 
assure la liaison entre les textes dont 
Vordre de présentation est chronolo- 
gigue et thématigue a la fois. IIs sont 
disposés selon trois intitulés géné- 
rauX : 

— Orientations et moyens d'un pro- 
gramme opérationnel appligué a Pal- 
phabétisation. 

— Problêmes et pratigues linguisti- 
gues des Etats africains. 

— Contribution des langues africai- 
nes aux activités culturelles et aux 
programmes d'éducation permanente. 

Dans la seconde partie, un chapitre 
est consacré aux politigues et aux 
pratigues linguistigues de vingt Etats 
africains. On y trouve beaucoup d'in- 
formations précises et du plus haut 
interêt. 

On doit remercier M. AIf& 1. Sow et 
les éditions Nubia ainsi gue les res- 
ponsables du département intéressé 
de [Unesco d'avoir permis gue soit 
désormais connue du grand public 
cette masse d'informations sur les 
plans éducatif, linguistigue, Culturel 
et de recherche. A cela s'ajoute un in- 
ventaire des taches 4 accomplir en 
matiëre de recherche, d'éducation, de 

diffusion et d'information. 
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Les derniëres lignes du commentaire 
sont une réserve discréte présentée 
sous la forme .d'un souhait : gue le 
temps des réunions sur les thêmes gé- 
néraux et spécifigues de ce vaste do- 
maine soit aujourd'hui révolu! Cha- 
Cun des programmes opérationnels a 
été défini, répété et confirmé 4 main- 
tes occasions, les experts ont large- 
ment défini ce gu'il importe de faire. 
T reste a envisager le comment de la 
chose. On ne saurait dire gue rien na 
été proposé dans ce domaine, mais il 

apparait — nous en avons fait nous- 
même Pexpêrience a plusieurs repri- 
ses — gue [attention na pas toujours 
été suffisamment retenue sur les pro- 
blemes du comment. 11 reste donc a 
rompre une étanchéité gui s'est instal- 
lée entre une recherche de base et une 
recherche appliguée, il reste a élabo- 
rer un programme opërationnel dui 
valide et assure effectivement le pas- 
Sage entre ces deux domaines. 

Maurice Houis. 

Langage 

et cultures africaines : 
essais d'ethnolinguistigue 
réunis et présentés 
par Geneviëve Calame-Griaule. 

Paris, Francois Maspêro, 
1977, 363 'p: 

L'avant-propos ouvre ainsi le livre: 

c Cet ouvrage regroupe des textes de 
neuf chercheurs africanistes gui se ré- 
clament de Vethnolinguistigue, c'est- 
a-dire de [étude des relations entre 
langage, culture et sociëté considérées 
en elles-mêémes et non comme un ap- 
port secondaire aux données soit de 
Vethnologie, soit de la linguistigue. 
Deux thémes particuliërement repré- 
sentatifs de Pethnolinguistigue sont il- 
lustrés ici: 

1% langue et vision du monde; 

2% littérature orale. 

IIs sont analysés a partir d'exemples 
concrets fournis par Pobservation de 
terrain menée dans des groupes ethni- 
gues aux langues et aux cultures trés 
diverses. : 

T en résulte dix articles dont la table 
est la suivante : 

— Geneviëve Calame-Griaule : Intro- 
duction. Pourguoi [ethnolinguisti- 
gue? 

— Jacagueline M.-C. Thomas : A pro- 
pos de la structure du vocabulaire bo- 
tanigue en ngbaka-ma'bo. 
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— Paulette Roulon : Classifications 
gbaya des animaux. 

— Marie-Paule Ferry : Les noms des 
hommes et des masgues chez les Ba- 

sari du Sénégal oriental. 

— Luc Bouguiaux : L'arbre ngbê et 
les relations amoureuses chez les 

Ngbaka. 

— Yves Monino : Conceptions du 
monde et langue d'initiation la3i des 
Gbaya-Kara. 

— Diana Rey-Hulman : c L'invitation 
au conte x ou [Pévolution du conte 
tyokossi. 

— Christiane Seydou : La devise dans 
la culture peule : @vocation et invoca- 
tion de la personne. 

— Jean Derive : La pluralité des ver- 
sions et Vanalyse des ouvres du genre 
narratif oral d'aprés un exemple 
négro-africain. 

— Geneviëve Calame-Griaule : Pour 
une étude des gestes narratifs. 

C'est une remarguable initiative gue 
d'avoir groupé en un volume une série 
de contributions dont le dénomina- 
teur commun est le langage envisagé 
aux plans du code ou de la communi- 
Cation. Comme il est souligné dans 
Pintroduction, on a lentement pris 

conscience en France de [intérét gu'il 
y a a étudier pour elles-mêmes les re- 
lations gui s`instaurent entre langage, 
Culture et sociëté. 

11 nous semble gw'elles tendent d'au- 
tant plus a& S'imposer aujourd'hui 
comme objet d'études agu'elles sont 
apparues aux africanistes comme une 
nécessité du terrain. L'ethnologue a 
toujours été confronté a des problé- 
mes de langage, en tant gue récepteur 
d'un message émanant des informa- 
teurs, en tant aussi gwobservateur 
contraint a reconnaitre importance 
des conceptions indigenes de la pa- 
role. Le linguiste, de son coté, a tra- 
vers les données gu'il recueille et der- 
riëre la systématigue gu'il a en vue de 
dégager, est nécessairement confronté 

aux problêmes posés par le sens des 
messages et la signification des don- 
nées lexicales, donc par la sémantigue 
Culturelle et Popëération du langage. 

C'est poser une alternative artificielle 
et trop formelle gue de fonder I'ethno- 
linguistigue comme une discipline a 
part entiëre face a une conception gui 
en ferait une association batarde (cf. 
p. 14 de Pintroduction). Ceux gui y 
verraient une telle association sont 
démentis par le développement des 
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sciences humaines de plus en plus 
tourné vers [interdiscipline. L'alter- 
native réside dans la prise en considé- 
ration ou non du phénoméne com- 
plexe du langage comme dénomina- 
teur commun de multiples approches. 
On m'est pas a proprement parler 
c linguiste et ethnologue x ou & ethno- 

logue et linguiste s, mais ethnologue 
ouvert aux problêmes de langage ou 
linguiste ouvert a la sémantigue cultu- 
relle. 11 est peu important de savoir 
si les relations entre langage, culture 
et société sont fondatrices dune disci- 
pline autonome, mais plus important 
de poser la nécessité épistémologigue 
d'une approche de [anthropologie 
telle gue le langage est pris en consi- 
dération au niveau de la démarche de 
Penguëête et a celui dune thématigue 
a déterminer. II s'agit donc en fin de 
compte de fonder une interdiscipline 
telle gue les conditions de validité de 
chague approche soient dument res- 
pectées, guelle gue soit la pré- 
éminence donnée a tel ordre de faits, 
social, culturel ou linguistigue. 

T1 est fait état d'un désaccord sur les 

termes c ethnolinguistigue s et c so- 
ciolinguistigue s. Le désaccord mest 
gu'apparent; il s'agit plutot dhabitu- 
des ancrées en vue de gualifier une 
approche agui tend a retrouver la tota- 
lité contre Pisolement des faits impo- 
sées par les nécessités méthodologi- 
gues. Celle-ci doit aujourd'hui se faire 
interdisciplinaire sur la base éventuel- 
lement de travaux collectifs. L'idée 
est en germe — et elle y est restée — 
chez Ferdinand de Saussure guand il 
propose une c linguistigue externe ”. 
D'aucuns préconisent une c anthropo- 
logie du langage y pour marguer ainsi 
une orientation gui se place, a propos 
de Vhomme en sociéëté et dans Phis- 
toire, dans Voptigue méthodologigue 
et thématigue du langage. 

Maurice Houis. 

Guide culturel, 
Civilisations et 
littérature d'expression 
francaise, 

sous la direction 

de André Reboullet 

et de Michel Teëtu, 

Hachette, Paris, 1977. 

Ce guide culturel constitue une entre- 
prise généreuse et réussie d'inven- 

taire, non exhaustif, mais fort bien 

charpenté des civilisations et littéra- 
tures de langue frangaise hors de 
France. Elles sont souvent mal con- 
nues, parfois trés mal intégrées dans 
Penseignement, et il était bon de créer 

cet instrument de travail dui se pré- 
sente a la fois de fagon claire et at- 
trayante. 

Comme le dit Jean-Marc Léger, se- 
crétaire général de VAupelf, dans son 
avant-propos : c C'est justement dans 
la mesure ou aujourd'hui les auteurs 
dui s'expriment en francais appartien- 
nent aux aires culturelles les plus di- 
verses gu'un guide culturel des pays 
d'expression frangaise représente un 
apport certes modeste mais utile a 
cette difficile et nécessaire entreprise 
de dialogue des cultures. Communau- 
tés occidentales, communautés des 
Caraibes et de Pocéan Indien, dAfri- 
gue noire, du, Maghreb et du Proche- 
Orient, voire un peu de PExtrême- 
Orient, expriment leur personnalité, 
leur démarche, leurs déchirements, 
leurs combats, leurs aspirations, dans 

des oeuvres de tous genres dont ont été 
sélectionnées ici aguelgues-unes des 
plus significatives ”. 

Dans la premiëre partie, on trouvera 
d'abord deux articles d'ordre général 
gui situent la langue frangaise et les 
Cultures francophones dans le monde, 
Pun de W. Bal sur c Unité et diversité 
de la langue frangaise , [autre sur 
clangue frangaise, civilisation et litté- 
ratures d'expression frangaise v de M. 
Têtu. IIs sont suivis de deux articles 
donnant des apercus sur ce gue pour- 
rait étre un renouvellement de I'ensei- 
gnement du francais: & Lettre a un 
professeur de francaiss de A. Re- 
boullet et & L'intégration des textes 

dans Penseignement du franGais s de 
M. Benamou. 

La deuxiëme partie traite des différen- 
tes aires Culturelles, les situant tout 

d'abord dans leur contexte historigue 
et géographigue, puis linguistigue et 
littéraire, donnant un panorama des 
écrivains passés et actuels, du cinéma, 
du théêtre, et de la chanson s'il y a 

lieu. Chague étude est accompagnée 
d'une bibliographie. Sont ainsi passés 
en revue la Belgigue, la Suisse, le Ca- 

nada (Ouébec, Acadie et Ouest cana- 
dien), les Antilles et la Guyane, le 

Maghreb, VPAfrigue noire, Vocéan 
Indien, le Liban. 

Le but de Vouvrage mest pas de se li- 
vrer a une recherche approfondie de



tous les pays dans lesguels est parlé le 
francais, mais seulement d'introduire 
aux principales cultures, civilisations 
et littératures d'expression francaise. 

Cet objectif est certainement atteint, 
et tel guel, ce livre pourra rendre de 

grands services aux professeurs des 
universités comme de enseignement 
secondaire. 

D.S. 

Georges BALANDIER, 
Histoire d'Autres, 
Paris, Stock 1977, 320 pages. 

J'ai le sentiment gue le dernier livre 
de Balandier ma pas regu toute VPat- 
tention gw'il mérite — gui avait été ac- 
cordée par exemple a Afrigue ambi- 
gué. Comme ce dernier, ce livre a un 

aspect autobiographigue, mais sous 
un éclairage trés différent, et il me 
semble ague son interprétation est 
moins simple. 11 faut peler Poignon. 

Ce livre est sincére, je le crois ferme- 
ment, mais il mest pas direct, loin de 
la. 11 est même remarguablement 
construit, en une structure complexe 
ou de nombreux panneaux se reflêtent 
et se masguent. 

La confidence est la, et nous livre Ba- 

landier en rapport avec son univers et 
celui des autres. Mais il dose habile- 
ment ce gu'il veut ou ne veut pas dire, 
et ce gu'il suggére. Des pages limpi- 
des et émouvantes évoguent le milieu 
familial et la Lorraine natale ou il a 
Su reprendre des forces a [heure de 
Pépreuve en 1944. Mais le pêre est re- 
marguablement peu présent. Et la 
finale mest pas un retour aux sources, 
mais un choix des beautés immobiles 
de la Provence intêrieure, gui est 
peut-être un décor plus gu'un milieu, 
car VOccitanie étouffée my est guére 
évoguée. Mais Vallegro s'est ouvert 
sur Marseille, et le théme méditerra- 
néen est au centre de la construction, 
comme il Pétait chez Braudel issu 
d'un terroir voisin. 

L'exotisme, bien sir, nest jamais gue 

relatif, car il se forme et ne prend sa 
valeur gu'en raison d'universaux re- 
connus. Ici, les autres proches et loin- 

tains se distinguent et se mélent. J`ai 
trouvé remarguable gue ce Lorrain 

Péprouve davantage dans la molle 
douceur de la Tamise gue sous la lu- 
miëre crue de Sidi Bou Said. Peut-être 
aurait-il fallu, comme moi-même, 
contourner Vobstacle par les franges 
celtigues pour éprouver un sentiment 
exactement contraire. 

Cette Histoire d'Autres est en tout 
cas celle de la construction de la vie 
de Balandier et de sa réflexion sur les 
rapports des hommes entre eux, dont 
Poriginalité a sans doute margué no- 
tre temps. J'ai éprouvé comme lui, a 

peu prés a la méme épogue, le désir 
de partir en guête des différences dont 
la négation détruit les véritables uni- 
versaux. Mais je mai pas eu la force, 
comme lui, de comprendre et d'éten- 

dre mon expêrience. 

Ce gu'il dit de ces Autres, cest-a-dire 
de lui-même, mest jamais indifférent, 
mais jy ai senti unme sérénité, peut- 
étre un scepticisme, gui m'a fait par- 
fois regretter les colêres d'Afrigue 
ambiguë. 

Balandier, ici, se contréle toujours, et, 

en dépit du kaléidoscope, il échappe 
au vertige. Mais ce mest pas la Vun de 
ses livres d'analyse, et il men est gue 
plus passionnant. T1 nous donne cet 
aspect concret, anecdotigue, de la vé- 
rité gue néglige toujours Panthropolo- 
gie au profit des mouvements et des 
Structures. Balandier observe les iden- 
tités culturelles, et il est de ceux gui 
nous rappellent fortement gue Phu- 
manité ne peut se passer de diffé- 
rence, sans tomber dans la massifica- 
tion et Pentropie. I1 nous livre les at- 
mosphêres britannigues, brésiliennes, 
japonaises, et bien sur africaines, 
dans lesguelles il a vécu. 

Mais, avec une remarguable discré- 
tion, il ne s'accorde pas le droit de 
parler pour les autres. C'est lui gui reste 

au centre, en guéte du sens de son 
rapport a VAutre. I1 ne se donne pas 
le droit de se substituer a lui. C'est 
sans doute parce gu'au-dela du déta- 
chement apparent, il y a un lien pro- 
fond, pour le c contréle mutuel de la 
puissance et la notion collective du 
sens s (p. 312). La sociologie généra- 
tive rejoint la volonté de vivre et d'in- 
venter ensemble. Au fait, autoges- 

tion et convivialité sont des mots gui 
résonnent beaucoup aujourd'hui. 
Comme celui d'écologie. Est-ce une 
mode, ou bien Dannonce gue, dans un 
monde de dimensions limitées, 
Phomme découvre soudain gu'il ne 
peut survivre s'il ne redevient pas le 
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producteur conscient des rapports so- 
ciaux, de la différence, de Vécart, sans 
lesguels il ny a plus de sens, plus de 
contréle de la puisssance gui aussitêt, 
devient mortelle. 

La lecture du texte social débouche 
Sur une restauration des systémes 

symboligues, dont la génération con- 
tinue ne doit laisser perdre aucune 
chance. C'est-a-dire refuser de 
S'abandonner a la mortelle imitation 
des modéles uniformes. La nécessité 
pour chague homme d'une identité 
Culturelle collective, comme ré- 
gulation nécessaire, sans laguelle 
toute lutte est impossible, faute de 
sens, est un acguis de notre temps. Le 
socialisme m'est plus celui de Vutopie 
froide de la républigue universelle, 
mais celui des différences gui doivent 
ëtre sans cesse créées. 

C'est par cette voie, en effet, gue cette 
histoire dAutres est Pexpression la 
plus forte d'une histoire de Soi, et 
gu'elle la charge de sens. Balandier 
joint ainsi sa voix aux appels contre 
le pouvoir de mort gui se multiplient 
actuellement, et me paraissent jus- 
tifier Pespoir. 

Y. Person, 

Université de Paris 1. 

Le phénomene 

c Racines 

L'histoire des Noirs aux États-Unis a 
été marguée par trois événements im- 
portants : la publication du roman de 
Harriet Beecher Stowe : c La Case de 
POncle Tom , Pexplosion des écri- 
vains noirs de la Renaissance de 
Harlem dans les années 1920 et c Ra- 
cines v d'Alex Haley dans les années 
1970. Aprés le slogan & Pouvoir noir 
des années 1960 : Racines v apparait 
cOomme un événement sociologigue 
important de Phistoire de PAmérigue 
moderne. C'est un travail de recher- 
che gui tend 4 étre une saga, comme 
le précise le sous-titre c La saga d'une 
famille américaine. x Racines , 
aussi bien, le livre gue la série télévi- 

sée, a réussi 4 retenir Pattention des 

69



INFORMATION 

Américains et des Noirs du monde 
entier. C'est en fait la série télévisée 
plus gue le livre lui-même gui est a 
Porigine du succés de x Racines . 

Tandis gue dans une premiëre partie, 
nous considérons les causes du succés 
de c Racines , dans une seconde par- 
tie Pimpact même de ce succés sera 
examiné. La troisiëme partie traitera 
de la controverse née de Papparition 
de & Racines ). 

Tout le monde en parlait, en bien ou 

en mal. Certains le trouvaient si 
émouvant gw'ils ne pouvaient conti- 
nuer a le regarder. Michael Kiernand 
et Mary Ellen Perren dans le c Wash- 
ington Star v du 30 juillet 1977 dé- 
clarent gue & Racines m a été vu par 
62 % des téléspectateurs a New York, 
70 % a Chicago et 71 % a Los Ange- 
és. Ouw'ils Paiment ou non, les télé- 
spectateurs ont regardé la sêrie télévi- 
sée. Les clients s?arrétaient de man- 
ger, les serveurs de faire leur travail. 

On rapporte gue les membres du Fox- 
trappe Club a Washington se sont ar- 
rétés de danser pour exiger gue Pon 
branche la télévision. Dans des mil- 
liers de foyers et de bars, dans les 

ghettos les plus pauvres aussi bien 
gue dans les banlieues les plus blan- 

ches, c'était la semaine de c Racines ”. 

Les présentateurs de radio avaient 
Phabitude de dire Pheure en se repor- 
tant 4 x Racinessn: cil est 15 mn 
avant Theure de : Racines. Des 
rendez-vous furent annulés pour per- 
mettre aux intéressés de se trouver en 
face de leur poste de télévision a 
Pheure indiguée. Un restaurateur cali- 
fornien s'est plaint d'une baisse de son 
chiffre d'affaires de 40 %. La raison 
en était la série télévisée de : Ra- 
cines x. On estime a 130 millions les 
Américains dgui virent cette sêrie. 
1 300 000 exemplaires du livre ont été 
vendus rien gw'aux États-Unis. Le li- 
vre est actuellement traduit en vingt- 

guatre langues. Les Américains, 

` blancs et noirs, répondirent a Pappel 
du réeit du voyage de Kunta Kinté. 
Une atmosphêre d'expêrience com- 
mune régnait aux États-Unis. Pendant 
huit jours et huit nuits, les deux hom- 
mes dont on parlait le plus aux Btats- 
Unis étaient un écrivain du nom de 
Alex Haley et son ancétre Kunta 
Kinté. c Newsweek v dans son nu- 
méro du 7 février 1977 gualifie s Ra- 
cines v de & programme le plus popu- 
laire de Phistoire de la télévision ”. 
Pour le vice-président de PAmerican 
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Broadcasting Company (A.B.CJ) — 
dui a produit Pémission - Sy Amlen, 
C'était comme c des millions de gens 
lisant le même livre en mêéme temps ). 
Mais... 

Ouw'est-ce gue c Racines ? 

Pourguoi ce succés? 

C'est la recherche de ses ancêtres et 
de Vhéritage de son peuple par un 
écrivain noir. C'est a travers sa pro- 
pre généalogie gw'Alex Haley donne 
aux Noirs une histoire dans le Vieux 
monde et une autre dans le Nouveau. 
1 a comparé de vieux registres mariti- 
mes a PAmirauté de Londres a des lis- 
tes de vente aux enchêres 4 Charles- 
ton et a essayé de les accorder avec 
les rêcits de sa grand-mêre relatifs a 
un ancétre du nom de Kinté. La nou- 
veauté réside dans le fait gue la gé- 
néalogie est véridigue, mais le déve- 
loppement en est romancé. C'est un 
meélange de tradition orale et de fic- 
tion aussi bien du cété américain gue 
du cOté africain. L'histoire est simple. 
Nous lisons dabord deux cents pages 
agréables de la vie en Afrigue de 
VOuest. Kunta Kinté, né en 1750. en 
est le héros. Son enfance heureuse est 
pleine de legons de culture ancienne 
de son peuple mais est arrêtée par 
Varrivée des marchands d'esclaves. 

Nous suivons sa capture par les né- 
griers blancs, nous assistons aux hor- 
reurs de la traversée en mer et a son 
arrivée en Virginie. Nous sommes les 
témoins de son & assujettissement en 
esclavage x sous le nom de Toby. Les 
chronigues de sa famille et sa race jus- 
gu'a Vémancipation, et un apercu 
nous conduisant a la génération 
dAlex Haley constituent la derniëre 
partie du livre. La différence entre la 
vie paradisiague a Juffuré — berceau 
des racines de Kunta — et Vangoisse 
créée par la séparation de cet Eden 
est frappante et cruelle. Le mérite 
dAlex Haley a été de relier entre elles 
sept générations de Noirs a partir de 
trois fragments de langue malinkeé. 

Une partie de Vhistoire amê@ricaine 
nous aide a comprendre le succés de 
€ Racines . Les immigrants améri- 
cains gui se rendirent aux Etats-Unis 
étaient libres — non esclaves — en 
guête de liberté, sauf les Noirs aui y 
furent emmenés enchainés, pour y 
perdre leur liberté. Les Noirs furent 
obligés d'oublier leur passé et on leur 
imposa une amnésie collective puis- 
gu'on niait leur histoire. A leur tour, 
les Américains blancs ont répudié 

une partie de leur hêritage européen. 
Tandis gue ces derniers choisissaient 
délibérément lTamnésie partielle a 
propos de leurs origines, les Noirs 
eux étaient obligés de renoncer a la 
totalité de leurs origines. Les Euro- 
péens refusêrent aux Américains — les 
Blancs — aussi bien gu'aux Africains 
— les Noirs — le droit d'avoir &une 
histoire x, un passé. En insistant sur le 

fait gw'ils étaient les hêritiers d'une ri- 
che civilisation européenne, Varro- 
gance des Américains blancs envers 
les Noirs s'accroissait et les aidait a 
c légitimer s le racisme blanc en Amé- 
rigue. La réaction des Africains du 
XXe siëcle fut le mouvement de la 
Néêgritude; ils insistaient sur [inno- 
cence et le primitivisme de VAfrigue 
traditionnelle avant [arrivée de 
Phomme blanc. Pendant longtemps la 
réaction des Noirs amêricains avait 
été Vamnésie forcée. Alex Haley fut 
celui gui décida de mettre un terme a 

. cette amnésie et de retrouver ses ori- 

gines. T] se référa a la persistance de 
la tradition orale parmi les Noirs. TI 
lui fallut 12 ans pour lever le voile et 
c Racines v est le récit de cet effort. 
Nous pouvons lire sur le couvre-livre 
de &Racinessm: cÉtant le premier 
Noir am@ricain A retracer ses origi- 
nes, il a raconté [histoire de 25 mil- 

lions dAméricains d'origine afri- 
caine. 1 a fait resurgir pour un peuple 
entier un riche hêritage culturel gue 
Vesclavage avait effacé, en méme 
temps gue leur identité ”. 

Le succés de & Racines v peut égale- 
ment s'expliguer par sa place dans le 
nouveau courant d'idées actuel. Nous 
pouvons distinguer trois phases dans 
Dhistoire de la littérature noire aux 
Etats-Unis : 

@ dans la premiëre phase, on nous 
démontre gue les anciens esclaves 
sont devenus barbares une fois gue 

les contraintes & civilisatrices x de la 
plantation ont disparu; 

@ dans la deuxiëme phase, la fai- 
blesse des liens familiaux dans les 
ghettos du Nord est expliguée comme 
conséguence de [esclavage : aucune 
autorité paternelle, d'ou le désespoir, 
la pauvreté et le crime. Cette phase 
est décrite par Stanley Elkins dans 
c Esclavage x (1959) et c La famille 
noire : projet pour une action natio- 
nale s (1965) de Daniel Moynihan; 

@ la troisiëme phase dgui commence 
avec les années 1970, rejette le pater- 
nalisme et la pénitence. Herbert Gut- 
man dans c La famille noire dans Ies-



clavage et la liberté y démolit le point 
de vue de Elkins et Moynihan. TI 
démontre gue depuis le X VIII* siëcle, 
les Afro-Américains ont été profon- 
dément respectueux des liens fami- 
liaux et raciaux. 

Alex Haley continue cette troisiëme 
phase avec c Racines ”, lorsgw'il nous 
raconte les origines du livre. D'aprés 
lui, les grands-parents sont les seuls 4 
pouvoir raconter les histoires de fa- 
milles a leurs petits-enfants. L'origine 
du livre est le genre même de récit 
au'Haley conseille. Pendant son en- 
fance a Henning, dans le Tennessee, il 

avait entendu parler par sa grand- 
mêre de la personne cla plus vieille 
de la famille y - Kunta Kinté. Haley 
démontre gue pendant deux siëcles, 
les Noirs ont donné a leurs enfants le 
nom de leurs parents. II tire ses infor- 
mations de recensements, de biblio- 

thêgues, des registres de plantations 
et de traditions orales. 

Avec x Racines , Alex Haley détruit 
la théorie selon laguelle les Noirs des 
Etats-Unis mavaient pas d'histoire 
antérieure a [esclavage. II leur en 
donne une. On avait appris aux Noirs a 
avoir honte de leur passé : c Racines x 

leur enseigne le contraire. Nous sa- 
vions de V'histoire des Noirs unigue- 
ment ce gu'en avaient écrit les Blancs. 
Alex Haley démolit le mythe du c bon 
Blanc . 11 place les Noirs dans un 
contexte acceptable, légitime la pré- 
sence noire et aspiration noire dans 
VAmérigue moderne. II détruit des 
mythes et des stéréotypes vieux de 
plusieurs siëcles relatifs a [instabilité 
des familles noires. 

Comment & Racines v a-t-il donné 
aux Noirs une histoire, un hêritage 
noir ? Alex Haley a raconté V'histoire 
américaine, vue par les Noirs. La ten- 
sion du livre réside dans le fait gu'il 
nous raconte comment les Africains 
sont devenus Afro-Ameéricains. Haley 
a précisé aux Noirs comment leur 
passé a été — et continue a étre — pillé. 
T a réalisé le rêve afro-américain : il a 
découvert le village de ses ancêtres. 
Son but était de &résumer Vexpé- 
rience de tous les Noirs, pas seule- 
ment ['histoire de sa famille . Haley 
expligue aux Occidentaux gue [unité 
et la dignité existaient en Afrigue 
avant [esclavage : nous revivons le 
récit idylligue de la maturité de 
Kunta. 

Le succés de & Racines ? peut aussi 
S'expliguer par le fait gu'il est [his- 

toire d'une race gue VJAmérigue avait 
volontairement oubliéëe. Comme 
Harry F. Waters écrit dans c News- 
week y du 24 janvier 1977 : & Raei- 
nes ) est une exploration obsédante, 
guelguefois horrible de la diaspora 
noire . Le village de la tribu de Kinté 
est décrit comme un jardin d'Eden. 
Les scénes de la cale du navire, ou 

cent guarante esclaves prisonniers se 
tordent dans Pangoisse, peuvent ëtre 
considérés comme les plus torturan- 
tes a avoir jamais pénétré dans n'im- 
porte guel salon. II se peut gue c Ra- 
cines y soit une histoire gue PAméri- 
gue blanche préférerait oublier, mais 
C'est aussi la démonstration de la ca- 
pacité de survie de Phomme gui trans- 
cende la barriëre de la couleur. Haley 
a créé un mythe, le mythe du passé 
par & une technigue de la fiction basée 
sur les faits m. 

Une autre raison expliguant le fait 
gue cette ceuvre soit rapidement deve- 
nue un classigue est le moyen grêce 
auguel elle a été révélée au public. 
Haley a appris les détails sur la vie de 
ses ancétres grêce a un vieux griot 
gambien, une bibliothêgue vivante de 

la tradition orale a Juffuré. Les Amé- 
ricains du X X* siëcle ont pris con- 
naissance de leur généalogie de ma- 
niëre similaire —- entassés dans leurs 
salons autour de ce griot de age élec- 
tronigue, le poste de téléêvision. La pa- 
rution de la série telêvisée sur la 
Chaine amêricaine A.B.C. a incité le 
public & acheter le livre de 688 pages. 
Les ventes ont atteint le chiffre record 
de 67000 exemplaires le troisiëme 
jour de la série telêvisée. Dans plu- 
sieurs villes, il était courant de cons- 

tater des vols d'exemplaires de c Ra- 
cines y dans les magasins. A New 
York, des voleurs ont brisé la vitrine 
de la librairie Doubleday sur la cin- 
guiëme avenue et ont emporté tous les 
exemplaires du livre. Son succés peut 
S'expliguer en partie par Vutilisation 
des technigues familiëres dans le mé- 
lodrame a la téléêvision. Les héros et 
les hêroines étaient Noirs. Tous les 
Noirs étaient bons et fiers, tous les 
Blancs ignobles. Maintenant ague 
nous comprenons les raisons de ce 
phénoméne nous pouvons examiner 
son influence. 

Influence de Racines 

Les conséguences du livre et de la sê- 
rie télévisée s'expliguent par leur po- 
pularité. Alex Haley est devenu M. 
Afro-America s, Kunta Kinté un hêé- 

D'UN LIVRE A LAUTRE 

ros populaire en Vespace d'une nuit 
aux États-Unis. La généalogie per- 
sonnelle dAlex Haley a pu ëtre géné- 
ralisée a cause de Vignorance totale 
gwont les Noirs américains de leurs 
origines. 11 mexistait pas alors de gé- 
néalogies concurrentes d'autres famil- 
les. Actuellement le courrier arrive au 
domicile dAlex Haley par sacs pos- 
taux. Les Noirs écrivent : c Merci de 
nous avoir donné notre histoire s. Les 
Blancs disent : c Je ne savais pas; je 
n'ai jamais su. 

La conséguence la plus évidente est 
psychologigue car & Racines v est une 
confirmation du slogan des années 
1960 : c Le Noir est beau s. I1 a été 
lancé au bon moment, juste aprés la 
célébration du bicentenaire des Etats- 
Unis. $i Haley avait publié son livre 
dans les années 1960, celui-ci aurait 
pu se vendre, mais il maurait pas pu 
paraitre a la téléêvision. Pourguoi? 

D'abord parce gue PAméêrigue blan- 
che métait pas encore prête a subir le 
choc visuel de Vesclavage. Ensuite 
dans les années 1960, les différentes 

Chaines de téléêvision n'auraient pas 
osé montrer la brutalité des Blancs — 
même si elle date de guelgues siëcles 
— envers les Noirs. Cette brutalité au- 
rait pu attiser les tensions raciales. Si 
un Noir avait écrit un tel livre dans 
les années 1930, il aurait eu du mal a 

le faire publier. € Racines x sensibilise 
tout le monde a la dure réalité du des- 
tin de Vhomme noir et constitue un 
des héritages les plus génants au 
monde. L'essence de x Racines ? se 
trouve dans son symbolisme, ce gui 
expligue une partie de [impact du li- 
vre. Dans Vhistoire des Etats-Unis, 
Vamnésie collective ne s'est pas seule- 
ment imposée aux Noirs, mais aussi 
aux Blancs, a cause de leur complexe 
de culpabilité. La plupart d'entre eux 
ne veulent pas se rappeler gue leurs 
ancétres ont un jour violé des escla- 
ves noires, en ont fouetté d'autres a 
mort. LAmérigue blanche désire ou- 
blier les supplications d`un esclave au 
moment ou on lui coupe le pied. C'`est 
pour cela gue Vamputation du pied de 
Kunta révele un symbolisme si puis- 
sant. Le pied de Kunta a été amputé 
pour Vempêcher a jamais de s'enfuir. 

$Si Kunta avait été castré — Vautre 
terme de Valternative - il aurait eté 
privé d'enfants, d'avenir, mais avec 
seulement une moitié de pied, il a été 
vraiment obligé d'abandonner son 
passé. Ce symbolisme est accru par 

Vépisode de la circoncision développé 
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dans la série télêvisée. La circonci- 
sion, du point de vue africain, était 

une préparation a [avenir, la castra- 
tion, elle, aurait été une privation de 

cet avenir. La circoncision en Afrigue 
était un acte d'initiation tandis gue 
Vamputation du pied de Kunta en 
Amérigue était un acte d'intimida- 
tion. La circoncision en Afrigue était 
un test de courage, Vamputation de 
Kunta était une annihilation de ce 
même courage. La circoncision en 
Afrigue établissait un lien avec les 
ancétres et les descendants, tandis 
gue son amputation en Amérigue 
consommait une rupture d'avec ses 
ancéêtres. L'impact psychologigue est 
percu a travers le thême de la fuite. 
La fuite psychologigue est person- 
nifiée par Chicken George et son pêre 
blanc, par le biais de leur passion 
cCommune pour les combats de cogs. 
La volonté d'échapper a Vesclavage 
S'expligue par Vexistence heureuse 
des Noirs antérieure a Vesclavage, 
nous apprend la tradition orale. Leur 
passé est implanté dans la liberté, leur 
avenir dans [Pémancipation. C'est 
donc une transition de la liberté a la 
liberté en passant par Vesclavage, gue 
nous raconte & Racines ”. 

Le fait gue Kunta Kinté sache gui il 
est, crée le second impact psychologi- 
gue. Nous découvrons d'une part, le 
baptême du bébé en Afrigue : celui-ci 
est le premier a savoir son nom. 
D'autre part, nous assistons & la lutte 
désespêrée de Kunta en Amérigue 
pour conserver son nom. En fait, il 
n'a jamais personnellement accepté 
son nouveau nom de Toby. 

Les réactions du public immédiate- 
ment aprés la série télévisée consti- 
tuent une autre conséguence de c Ra- 
cines ”, gui a ému tous les téléspecta- 
teurs, gu'ils soient blancs ou noirs, 
depuis le chauffeur de taxi new- 
yorkais gui déclare : c Je suis contre 
le négre, mais aprés avoir vu & Raei- 
nes ”, je peux comprendre pourguoi il 

-est devenu ainsi , jusgu'au journa- 
liste gui observe : & C'est certaine- 
ment la premiëre fois gue des millions 
de Blancs s'identifient a des Noirs en 
tant gu'êtres humains ). & Racines x a 
provogué a la fois de la colêre et un 
immense sentiment de fierté chez les 
Noirs. Selon le s New York Times 

du 20 février 1977, un téléspectateur 
noir a dit : c Jai ressenti 4 nouveau 
un sentiment de fierté. A Montgo- 
mery, en Alabama, on rapporte gue 
guelgues élêves noirs se sont amusés 
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A appeler leurs professeurs c Maitre . 
A la télêvision, € Racines v a plutêt 
inspiré de la colêre : préjugé blanc 
contre soumission noire. Kunta de- 
vient un simple objet comme les au- 
tres esclaves couchés dans leurs vo- 
missures et leurs excréments. Kunta a 
fait preuve d'une volonté d'indépen- 
dance acharnée et d'une fierté d'esprit 
Cconstante. La série télêvisée a provo- 
gué du désarroi chez de nombreux té- 
léspectateurs car elle a révélé la véri- 
table signification de Pesclavage. La 
réaction des Blancs a été en partie la 
peur, peur d'ëtre attagués par aguel- 
Gu'un, en partie la critigue de la série. 
Les Noirs ne se sont pas tellement 
souciés des personnages blancs. IIs se 
sont concentrés uniguement sur les 
Noirs. IIs ont crié avec Binta, essayé 
de se dégager des chaines avec 
Kunta, aimé en méme temps gue Bell, 
hurlé avec Kizzy. Ce gui est impor- 
tant, c'est gue, pour une fois, nous 
avons vécu [histoire d'une famille 
noire avec des personnages blancs 4 
Varriëre-plan. Une dame blanche a 
déclaré, d'aprés le * Washington 
Star m du 30 janvier 1977: c Je me 
proméne dans la rue et je vois les 
Noirs de maniëre différente (A cause 
de c Racines s). Je les vois en tant gue 
descendant d'esclaves. y Les Noirs ont 
toujours essayé de donner un démenti 
au point de vue des Blancs sur les 
Noirs : les Blancs les trouvaient pa- 
resseux et incapables de faire guoi 
gue ce soit sans la discipline rigou- 
reuse de Vesclavage. &Racinessm a 
Ccontredit ce point de vue au même ti- 
tre gue la grêve des bus de Montgo- 
mery car il a prouvé gue les Noirs 
étaient aussi intelligents gue travail- 
leurs. Certains Blancs pensent gu'il 
est injuste daccuser la génération ac- 
tuelle dAmeéricains de tous les crimes 
commis par les marchands d'escla- 
ves. Mais de maniëre générale, ils 
considéêrent gue les guelgues inexacti- 
tudes historigues gue contient & Raeci- 
nes y ne sont rien par rapport a toutes 
les informations erronées relatives a 
Vesclavage. IIs estiment gue & Raei- 
nes y se rapproche beaucoup plus de 
la vérité historigue et psychologigue. 

Ou'en pense Pauteur ? Selon Charles 
Foley dans s PObserver vy du 9 janvier 
1977, Alex Haley a déclaré : c On 
nous a appris 4 avoir honte de notre 
passé... € Racines x, de toutes les ma- 

niëres, remédie 4 tout cela. C'est lors- 
gue les Blancs viennent a moi en me 
disant gue & Racines m a contribué a 

changer leur état d'esprit a eux aussi, 
gue je suis convaincu de [utilité de 
mon livre s. 

En abordant les conséguences socio- 
logigues, nous constatons gue PAmé- 
rigue blanche na pas changé de 
chaine a ce moment-la. La sêrie télé- 
visée a obligé les Blancs & considérer 
ce récit de Pesclavage et de la liberté 
comme le leur aussi. C'est pour cela 
gu'Alex Haley a annoncé dans une 
Conférence gue : Vhéritage africain 
vous concerne tous, guel gue soit vo- 
tre hêritage . Des images tabous ont 
été vues a la télêvision : des femmes a 
moitié nues, des viols de Noires par 
les Blancs, etc. C'est aussi Phistoire 
des Blancs parce gu'ils ont été con- 
cernés par Pesclavage. s Racines x dé- 
montre aussi gue le rêve de démocra- 
tie américaine se réalise aussi pour les 
Noirs : chague enfant peut réussir, 
c'est la conclusion de la série télévi- 

- sée. La guestion gui se pose & présent 
est de savoir si  Racines x a amélioré 

les relations raciales aux Etats-Unis. 

Dans Vimmeédiat, peut-étre pas beau- 
coup. Un téléspectateur de Los Ange- 
lês a déclaré 4 un journaliste du 
c New York Timesv (20 février 
1977): c Le spectacle ma rendu fu- 
rieux — 4 cause de toute cette bruta- 
lité. On maurait jamais di montrer 
toutes ces choses parce gu'elles ont 
contribué a créer de Vanimosité entre 
Blancs et Noirs . Une dame blanche 
de la haute sociëté a Atlanta avait 
une crainte: x Je pense gue &Raci- 
nes ) était horrible. Les Noirs com- 
mengaient tout juste 4 se calmer, cela 

va les enrager a nouveau s ( Time x 

du 14 février 1977). Le professeur 
John-Henrik Clarke du Hunter Col- 
lege de New York pense également 
gue c Racines v pourrait altérer les re- 
lations raciales ê court terme. & Raei- 
nes v a sensibilisé le public a la situa- 
tion des Noirs, mais de guelle manië- 
re? Pendant combien de temps en- 
core les Américains blancs auront-ils 
a se sentir coupables des fautes com- 
mises par leurs ancêtres? Le danger 
est gu'en faisant revivre le passé, 
€ Racines v risgue de transformer la 
colêre ressentie envers Pesclavage en 
colêre envers les ghettos modernes 
des États-Unis. Le Black Caucus, 
formé des personnalités noires les 
plus importantes, 4 Washington, es- 
time gue &Racines v na pas mis fin 
au chêmage et n'a pas donné davan- 
tage de bien-être aux Noirs.



La plupart des observateurs estiment 
gu'a plus longue échéance, & Raeci- 
nes y pourrait contribuer a améliorer 
les tensions raciales, a cause de son 

influence bénéfigue sur les Blancs. IIs 
sont convaincus gue la série télêvisée 
a contribué a rendre les Noirs plus 
sympathigues aux yeux des Blancs, 
en leur donnant une idée plus juste de 
VPhistoire des Noirs. Les Blancs sa- 
vent a présent gue leurs origines sont 
intimement liëes a celles des Noirs: 
C'est pour cela guw'ils ont été profon- 
dément touchés. & Racines x constitue 

aussi un reméde puissant contre le 
complexe d'infériorité gue pourraient 
ressentir les Noirs. Le Congressiste 
Noir Conyers a déclaré a  Time x (fé- 
vrier 1977) : c On ne peut commencer 
a faire guelgue chose dans la vie gue 
lorsgu'on accepte sa couleur noire et 
gu'on s'accepte avec cette couleur, et 

dgu'on accepte les autres tels gu'ils 
sont x. La congressiste Barbara Jor- 
dan a observé, pour sa part : c Tout 
convergeait - le moment, le récit, et le 
style. Le pays, je le pense, était prêt 
pour & Racines m. Certaines personnes 
insistent sur le fait gue Pinfluence de 
c Racines v serait seulement momen- 

tanée. De toutes facons, 4 cause de 
cette ceuvre, guelgue chose d'appré- 
ciable a changé dans les relations ra- 
ciales aux tats-Unis dans les années 
1970. Alex Haley insiste sur le fait 
gue le livre est un résumé de toute 
Pexpérience américaine. 'Tous les 
Américains trouveront en Kunta 
Kinté la personnalisation d'un escla- 
vage dont les dimensions sont si 
monstrueuses gue sa signification to- 
tale ne pouvait étre dévoilée gue par 
le récit émouvant d'une seule per- 
sonne. C'est dans cette mesure gue le 
livre est appelê a avoir des consé- 
guences durables sur la culture améri- 
Ccaine. Cela valait la peine d'attendre 
12 ans. Tout le monde a compris gue 
la déshumanisation de [Vesclavage 
était le précurseur de [Pinégalité ra- 
ciale de nos jours. C'est cela Pintérêt 
de &Racinesm: rien ne sera plus 
comme avant. 

On continue de parler de & Racines 

plus de huit mois aprés sa parution. 
Haley a déclaré récemment gue des 
cours sur & Racines v étaient données 
dans 276 universités américaines. Le 
livre a été traduit en vingt-guatre lan- 
gues. La traduction frangaise est en 
vente a Paris depuis juillet 1977. Le 

disgue de Ouincy Jones intitulé c Ra- 
Ccines v a été déja vendu a plus de 
500 000 exemplaires. I1 existe aussi 

un disgue & Alex Haley Parle . Les 
journalistes de la station de radio du 
Minnesota ont lu le livre sur leurs 
antennes pendant trente et une 
soirées consécutives : les audi- 
teurs étaient des aveugles. A.B.C. 

(American Broadcasting Corpora- 
tion) envisage de rediffuser la série té- 
lêvisée en 1978. & Paris-Matchsm de 
juin 1977 rapporte gue toutes les télé- 
visions se battent pour acheter la sê- 
rie télêvisée de & Raciness. Le mot 
€Racines v apparait sur les T-shirts, 
les bracelets. La publicité de & Jetm 

du 28 juillet 1977 annonce : gue les 
bracelets & sont synonymes de fierté. 
TIs sont vous . La fondation Kunta 
Kinté a été créée par Alex Haley dans 
le but de donner une éducation de 
gualité et des bourses aux Africains et 
aux Américains. Les Noirs améri- 
cains ont été si touchés par Vhistoire 
de Kunta Kinté gue certains d'entre 

eux ont donné le nom du hêros a leur 
enfant. C'est ainsi gue Kunta Kinté 
Reid, fils de John et Néfertiti Reid, est 
né a Phêpital de Harlem le 18 février 
1977. Ses parents ont déclaré lui 
avoir donné ce nom parce gu'ils c dé- 
siraient gue leur fils soit guelgu'un s. 
Ce bébé est Pun des vingt nouveau- 
nés noirs de la ville de New York nés 
en février 1977 portant le nom de 
Kunta Kinté ou de Kizzy. Le  New 
York Times y du 19 mars 1977 rap- 
porte guw'il existe guinze bébés nom- 
meés Kunta Kinté ou Kizzy a Los An- 
gelês, dix a Détroit, dix a Atlanta. 

Le point culminant de cet été 1977 est 
Pintérét accru des Américains pour 
les voyages en Afrigue. L'agence 
Henderson d'Atlanta a intitulé cRaci- 
nesv un vol charter a destination du 
Sénégal et de la Gambie. Les études 
relatives a VAfrigue et a Pesclavage 
se sont considérablement dévelop- 
pées, donnant naissance a une renais- 
sance ethnigue. Un certain nombre 
d'enseignants essaie d'aider leurs étu- 
diants a retracer leur généalogie et a 
en publier les résultats. Les voyages a 
Pintérieur des Btats-Unis, dans les 
Sea-Islands prés des cêtes de la Caro- 
line du Sud et de la Géorgie - célé- 
bres pour avoir conservé beaucoup de 
liens avec le passé — ont pris une im- 
portance remarguable. Tous - Blancs 
et Noirs — sont en guête de leur gé- 
néalogie. Comme [a précisé une 
dame noire a sEbony (juin 1977): 
c Nous sommes le seul peuple a ne 
pas savoir dui nous sommes.. Dans 
la recherche de ses origines africai- 
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nes, Alex Haley a été aidé par la do- 
cumentaiton la plus compléte de Phis- 
toire américaine, située dans les 
grands halls du building des Archives 
nationales a Washington. Stimulés 
par le bicentenaire des Etats-Unis et 
galvanisés par sRaciness, la recher- 
che de leurs origines personnelles par 
les Américains est devenue un phéno- 
méne depuis huit mois. Elle est aussi 
devenue ethnigue. Cette recherche a 
pour but de pouvoir s'appuyer sur un 
hêritage culturel, car ils veulent re- 
définir leur américanisme. A cause 
des problêmes politigues, sociaux et 
économigues des années 1970, les 
Américains sont a la recherche de 
guelgue chose de stable et concret. 

Aprés avoir bati leur sociëté, ils sem- 
blent prendre maintenant le temps de 
regarder leur oeuvre. La renaissance 
ethnigue n'a commencé a se concen- 
trer sur la généalogie gue depuis eRa- 
cinessm. En faisant appel a leurs origi- 
nes, les Ameéricains peuvent en faire 
une source concréte d'unité : La simi- 
larité de leurs origines. La recherche 
des origines est devenue le mouve- 
ment de toute une génération. Les res- 
ponsables des bibliothégues spêciali- 
sées en généalogie annoncent gue les 
foules deviennent plus nombreuses et 
plus jeunes. Ces origines peuvent étre 
irlandaises, hindous, francaises ou 
italiennes. Plusieurs personnes an- 
noncent : c Je veux juste savoir gui je 
Suis x. Certains arrivent dans une bi- 
bliothêgue s'attendant a trouver Par- 
bre généalogigue tout planté dans un 
seul livre. C'est rarement le cas. Les 
grandes compagnies ont elles aussi, 
été atteintes par Pépidémie. Continen- 
tal Trailways a lancé une campagne 
cTake our routes to your roots ? € sui- 
vez nos itinéraires pour aller a la re- 
cherche de vos origines ? et offre un 
billet spécial de 75 dollars a toute 
personne désirant se déplacer a Vinté- 
rieur des Etats-Unis. Une firme de 
Détroit vend des T-shirts signés c ori- 
gines américaines . Une maitresse de 
maison de Los Angeles offre ses ser- 
vices pour enregistrer des interviews 
de 90 minutes cde tradition orale 
avec les personnes agées a leur domi- 
cile, rapporte c Newsweek ) du 4 juil- 
let 1977. 

Avec Racinesv, Alex Haley est de- 
venu vraiment célébre. Sur Pinitiative 
de John Glenn, sénateur de POhio, le 
Sénat a rendu hommage a Pauteur 
pour son ceuvre. Haley a aussi obtenu 
le Prix Pulitzer pour Vannée 1977: 
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une catégorie spéciale a di étre créée 
pour sRaciness. I a également regu 
la plus importante médaille honorifi- 
gue de la N.a.a.c.p. : Association na- 
tionale pour Pavancement des gens de 
Couleur, la 62 médaille Spingarn. I1a 
été aussi triomphalement regu dans sa 
ville natale de Henning, dans PÊtat 
du Tennessee, ou lui a été remis la clé 
de la ville, dapres eJets du 16 juin 
1977. 
Lorsgue nous considérons Finfluence 
de &Raciness en Afrigue, nous lisons 
gu'Haley a été triomphalement ac- 
Cueilli d'abord au Sénégal, ou il a été 
regu par le Président Senghor, puis en 
Gambie, devant 50 personnes, dont la 

plupart étaient des photographes et 
des cinéastes, il a tenu a rejouer la 
scéne de sa premiëre visite la-bas en 
1967. Ce voyage constituait un retour 
symboligue a la mêre patrie pour des 
millions de Noirs américains. Les vil- 
lageois disaient : &C'est Kunta gue 
nous voyons aujourd'hui. (C'est 
Kunta Kinté gui se tient la devant 
nous. Sur le luxueux yacht pré- 
sidentiel gambien, Haley et ses deux 
fréres ont ouvert la voie a de nom- 
breuses personnes désireuses de retra- 
cer leurs origines. Leur visite fut un 
triomphe. Le Président gambien, Sir 
Daouda Jawara, a déclaré Juffuré 
monument national. Ce village essaie 
de s'adapter a présent a sa nouvelle 
vocation de Mecague des Noirs améri- 
Cains. Parmi les projets, on note un 
spectacle de son et lumiëre retragant 
la fuite d'un esclave vers la liberté. 
Les officiels gambiens attendaient 
2 000 touristes cet été. Les agents de 
voyage organisaient des vols charters. 
Haley souhaite gue son livre soit uti- 
lisé dans les écoles africaines comme 
il Pest actuellement aux Btats-Unis. 
Les relations entre les Etats-Unis et la 

Gambie se développent indubitable- 
ment. #Racinesm est un puissant pro- 
moteur du Panafricanisme. Pourtant 
Vintérét porté par les Noirs améri- 
Ccains a leur héritage africain mest pas 
nouveau : il a commencé pendant les 
années 1960. I1 s'accroit cependant 
grêce a Raciness. Mais les Noirs 
américains demeurent Américains. 
Même si Haley a été fait citoyen gam- 
bien a titre honorifigue en mars 1977, 
il a déclaré, selon Newsweeks du 14 
mars 1977 : cUne fois gue vous avez 
retrouvé vos origines, vous pouvez re- 
tourner en Amérigue et vous sentir 
plus complet, car vous #tes satisfait . 

Mais gue pensent les Africains de ce 
nouvel intérêt porté 4 PAfrigue ? TI 
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est trop tOt pour le découvrir car ni le 
livre, ni la série télévisée ne sont en- 
core connus en Afrigue. Seuls les 
Gambiens les ont découverts. Et ils 
sont heureux d'accueillir Alex Haley 
comme descendant de Kunta Kinté. 
En Angleterre, ou la série téléêvisée est 
passée sur les antennes de la B.B.C., 
1400 000 Noirs vivant en Angleterre 
(Antillais, Africains) Pakistanais et 
Hindous ont vu &Raciness. La pre- 
miére réaction de ces immigrants 
noirs en Angleterre a été une impres- 
sion de fierté et d'espoir. aRacines 
peut contribuer 4 améliorer les rela- 
tions raciales en Angleterre, malgré la 

controverse soulevée par un journa- 
liste britannigue, Mark Ottaway, pré- 
tendant gue la plupart des recherches 
effectuées par Haley sur son hêritage 
africain sont inexactes. 

Controverse 

La controverse soulevée par sRaeci- 
nesy est née de son importance histo- * 
rigue. Par-dela son impact émotion- 

nel et son succés commercial, la sêrie 
télévisée a soulevé guelgues guestions 

au sujet de son exactitude historigue 
et de ses mérites artistigues. Pour ses 
détracteurs, la série télévisée est une 
vue trop simpliste du systéme com- 
plexe de Pesclavage; Pimportance ac- 
cordée aux relations humaines plutêt 
gu' la documentation historigue est 
aussi Pobjet de leurs critigues. Au- 
Ccune de ces attagues ne semble in- 
guiëter Pauteur Haley : cOn ne peut 
pas raconter 200 années en 12 heu- 
res; évidemment [histoire a di ëtre 
résumée s a-t-il déclaré a sTimes du 
7 février 1977. 

Un journaliste britannigue, M. Mark 

Ottaway, a suggéré dans le cSunday 
Timesx du 10 avril 1977 gue M. Ha- 
ley a été mal renseigné lors de son 
voyage en Gambie, et gue par consé- 
guent [histoire gwil raconte est 
moins exacte gwil ne VPaffirme. M. 
Haley maintient guw'en dépit de certai- 
nes imprécisions dans certains détails 
historigues, son livre est une repré- 
sentation réelle de [histoire de sa fa- 
mille. Ce gui est mis en doute dans 
Cette controverse, cest la.réalité de 
ses liens familiaux du cOté africain. 
Ottaway soutient gue Juffuré metait 
pas un village totalement inconnu des 
Européens en 1767, et gue la possibi- 
lité dun kidnapping était improbable. 
Selon Ottaway, personne ne sait ce 
gu'il est advenu de Kunta Kinté guia 
disparu de Juffuré. Lors de sa rencon- 

tre avec M. Ottaway a Londres, M. 

Haley a répondu : cJe pense gue je 
pouvais seulement écrire ce gue on 
m'a raconté. Ni vous, ni moi ne sa- 
vons exactement ce gui s'est passé. 
Mais je continue 4 considérer sRaci- 
nesy comme le symbole du destin de 
mon peuple ). L'authenticité de Ra- 
Cinesx est remise en guestion sur la 
base cde faits gui sont a prouver et 
sur la valeur du griot Kebba Kanga 
Fofana. 

Un historien bien connu, le Profes- 
seur David B. Davis de Yale Univer- 
sity, a reconnu gue on peut passer 
mimporte gwelle histoire au peigne 
fin, on y trouvera toujours des er- 
reurs . Des historiens des deux cétés 
de Pocéan Atlantigue sont accourus 
pour défendre &sRaciness. Haley ne 
prétend pas gue son livre est exact 
dans ses moindres détails, étant 
donné le peu de documents écrits 
dont il disposait. Son intention était 
d'écrire cune histoire symboligue 
d'un peuple x, dit-il. TI reconnait gue 
son livre contient guelgues erreurs et 
gu'il a romancé certaines descrip- 
tions. c Je suis indigné par le fait gue 
mimporte dui, visiblement opportu- 
niste, aprés avoir passé sept jours en 
Afrigue, puisse se permettre de ré- 
diger un article visant a ternir les re- 
cherches les plus complêtes, les plus 
strictes et les plus honnêtes gue jai 
pu entreprendre, étant donné les do- 
Ccuments avec lesguels jai di travail- 
lers, déclare Haley a son arrivée a 
Londres le 11 avril 1977. Brusgue- 
ment, la controverse soulevée par 
Raciness repose sur la réputation 
d'un homme mort, un griot. 1 s'agit 

maintenant de savoir si Haley est le 
descendant réel ou symboligue de 
Kunta Kinté de Juffuré, et si Juffuré 
est le village de ses ancêtres ou non. 
Haley a reconnu gue sa description 
de Juffuré a été guelgue peu idéalisée, 
mais gui aurait pu décrire le Juffuré 
de 1767 tel gu'il était, 200 ans aprés ? 
Personne ne sait exactement ce gui 

S'est passé. Aprés tout, la partie amé- 
ricaine de sa génération repose sur un 
récit transmis par ses parents, de gé- 
nération en génération ! TI est celui 
dui a imaginé le dialogue entre ses 
différents ancéêtres. T] ne pouvait pas 
les citer. L'auteur, obsédé par son 
passé, mest pas un historien, mais 
€celui dgui porte témoignage . 

Si aRaciness mest pas de Vhistoire 
pure, devrait-on considérer Juffuré 
simplement comme un symbole? 

Voici un problême important pour les 



officiels gambiens. Si eRacinesm con- 
tient guelgues inexactitudes, doit-il 
étre considéré comme de la fiction ? 
Devons-nous admettre gue parce gue 
la technigue d'Haley ressemble & de 
la c fiction historigue s, elle est effecti- 
vement de la fiction? Ouw'est-ce gue 
€Raciness ? Haley a résolu le pro- 
blême en le gualifiant de &factions, 
C'est-a-dire un mélange de fiction et 
d'action réelle. C'est Phistoire symbo- 
ligue des Noirs américains. La plu- 
part des historiens américains recon- 
naissent gue ['essence historigue du 
livre est vraie. Le Professeur Bernard 
Bailyn de Harvard University affirme 
guant a lui c Je ne pense pas gu'il (le 
livre) tire son importance des détails, 
mais d'un état d'esprit, et il mexiste 
aucune documentation sur cela). Le 
Professeur Robert Fogel de Harvard 
University déclare 4 son tour : c I] se- 
rait injuste de diminuer la valeur du 
livre en insistant sur les erreurs. Le 
Professeur Edmund S. Morgan de 
Yale University reconnait pour sa 
part gue cdans mimporte guelle gé- 
néalogie il est inévitable de trouver un 
certain nombre d'erreurs s. Le Profes- 
seur David B. Davis pardonne [er- 
reur car &nous avons tous besoin de 
mythes se rapportant 4 notre passé . 

En fait, la série télévisée contient da- 
vantage d'erreurs gue le livre. Des 
scénes mexistant pas dans le livre ont 
été écrites spécialement pour Padap- 
tation télévisée tandis'`gue d'impor- 
tantes parties du livre ont été ré- 
sumées. La série télévisée a réduit la 
partie africaine du livre et a insisté 
Surtout sur la naissance de Kunta, sa 
circoncision et son assujettissement. 
Finalement, eRaciness a perdu de 
SOn importance lors de son adapta- 
tion & la télévision. Les changements 
sont parfois troublants de par leur na- 
ture : le sexe et la violence ont été 
considérablement développés. Toutes 
les relations décrites entre esclaves a 
la télévision étaient celles des escla- 
ves domestigues, non pas celles des 
esclaves des plantations, sans donner 
la précision indispensable gue les es- 
claves domestigues étaient rares dans 
Vhistoire de Pesclavage aux États- 
Unis. Le complexe de culpabilité du 
Capitaine du navire — gui mexiste pas 
dans le livre — les habitations confor- 
tables des esclaves semblent démon- 
trer gue Vesclavage — tel gu'il est pré- 
senté par A.b.c. (American broadcas- 
ting company) — métait pas si con- 
damnable gue cela, d'ou le cêté égui- 
vogue de la série télévisée. 

Une autre controverse a été soulevée 
par Margaret Walker Alexander guia 
intenté un precés & Haley pour avoir 
plagié de larges extraits de son roman 
épigue de 1966, s Jubilés. Ses accusa- 
tions ont été plutêt surprenantes. Si 
les chercheurs commencent leurs tra- 
vaux avec des documents similaires et 
utilisent des méthodologies identi- 
gues, ils sont certains d'aboutir a des 
conclusions identigues. En retracant 
Vexpêrience des Noirs, Haley, tout 
comme Walker, étaient sirs de trou- 
ver des éléments aussi importants gue 
cla traversée en mer des esclaves , 
cla cérémonie de mariage chez les 
Noirs, des forgerons, des poulets, 
des esclaves domestigues, des escla- 
ves des plantations, etc. Si Raciness 
corrobore les trouvailles de dJubilé ”, 
cela prouve gue les récits d'esclaves 
sont des documents historigues déci- 
sifs. La réponse de Haley a cette criti- 
gue est gu'il a mis 12 ans a écrire 
€Racinesm : cela ne lui aurait pas pris 
autant de temps s'il avait voulu co- 
pier dui gue ce soit. 

Aprés douze années de dur labeur 
dans sa propre généalogie, Raciness 
ne constitue pas une fin pour Haley. 
11 a déja commencé des recherches 
Sur SOn nouveau projet, un livre au- 
@guel il a donné le titre de cRecher- 
chex, gui décrira son itinêraire dans 
la recherche de ses ancêtres africains, 
et gui répondra a la fois a Mark Otta- 
way et & Margaret Walker Alexander. 
Avec Raciness, Haley na pas voulu 
comprendre ou expliguer Vesclavage. 
Avec sRecherche, son intention est 
de démontrer gue le sujet de cRaci- 
nesx, ne tourne pas autour de dla 
confiance s placée en un griot dun pe- 
tit village gambien. sRaciness dé- 
montre gue ['Histoire rend justice a 
tous, car pour une fois, elle permet a 
Phomme noir de se faire entendre, de 
donner sa propre version de la réalité 
historigue. Tandis gue tous les autres, 
Américains - sauf les Indiens — sont 
allés en Amérigue en guête de liberté, 
les Noirs, eux, y ont été amenés en- 
chainés. Le Professeur David B. Da- 
vis estime gue le livre a contribué a 
rétablir Véguilibre des différents 
points de vue sur Pesclavage, d'apres 
le cNew York Timess du 10 avril 
1977. L'influence de aRaecinesv est ef- 
fective pour le moment, mais pour 
combien de temps? D'un cêté, on 
s'attend a ce gw'il soit Porigine d'une 
meilleure compréhension du pro- 
blême racial aux tats-Unis. De Pau- 
tre, il pourrait être 4 Porigine de la dé- 
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térioration des relations raciales aux 
Etats-Unis si Pon comprend le lien 
entre les cases d'esclaves d'antan et 
les ghettos des Noirs de nos jours. 
Trés peu de choses ont réellement 
changé pour les Noirs aux Btats-Unis 
depuis [épogue ou les Africains ont 
été forcés de devenir des immigrants 
américains. La situation des Noirs 
aux États-Unis s'améliore, mais la 
différence — & tous points de vue — en- 
tre Blancs et Noirs est encore im- 
mense. 

La morale de &Racinesm nous rap- 
pelle gue le fait de c posséder y un étre 
humain est la pire des injustices. 
Comme ne cessent de le répéter les 
sociologues noirs, les Noirs en Amé- 
rigue sont cle fardeau de Phomme 
blancs. M. Haley a fait son devoir et 
a ouvert la voie aux autres. I1 est celui 
dgui a appris aux Noirs américains gui 
ils sont vraiment, et nous osons espé- 
rer gue ceux-ci ont compris cette 
legon. 

Emilie Edith Sukho 
(Assistante d'Anglais, Université 

nationale de C@te-d'lvoire). 

La déependance 

Culturelle 

expligue-t-elle 
la erise 

de Péducation ? 

Si les pays Amérigue latine et leurs 
peuples mont pas toujours encore pu 
réaliser leur projet de développement 
depuis la proclamation de leur indé- 
pendance il y aura bientêt deux sië- 
cles, néanmoins Paccumulation de 
leurs conguëtes et de leurs expérien- 
ces leur donne en guelgue sorte un 
certain avantage critigue sur les pays 
récemment décolonisés. Par ailleurs, 
comme la majorité de leurs élites ex- 
priment leurs revendications et leurs 
frustrations dans des langues large- 
ment diffusées en Occident, leur ap- 
port idéologigue est considérable. Pro- 
bablement bien supêérieur aux ré- 
sultats effectivement atteints dans 
leurs efforts d'émancipation économi- 
Gue, politigue et culturelle. Parmi les 
contributions idéologigues récentes, il 
en est une dui, aprés avoir bouleversé 
les théories économigues et sociologi- 
gues du développement, est en train 
de démolir les explications gue Pon 
proposait jusgu'ici du sous- 
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développement culturel et de la crise 
de Péducation : plus rien ne pourrait 
S'expliguer en Amérigue latine — et 
ailleurs — sans utiliser les hypothéses 
de la dépendance. En nous limitant a 
Pexemple du Brésil, nous allons met- 
tre a Pépreuve cette nouvelle clé utili- 
sée par plusieurs jeunes chercheurs 
brésiliens au cours de réunions scien- 
tifigues comme le 28* Symposium de 
la Société brésilienne pour le progrés 
de la science (Symposium, 1976) soit 
pour leurs théses de doctorat (Berger, 
1976) ou de maitrise (Garcia, 1977; 
Favaro, 1977). 

impêrialisme 
néocolonial 

ou dépendance ? 

Les hypothéses gui constituent, ap- 
proximativement, c la v théorie de la 

dépendance ne sont pas apparues par 
hasard. T] est significatif gue ces théo- 
ries se sont diffusées a un moment ou 
la majorité des pays du monde s'est 
enfin dégagée des relations ecolo- 
niales c'est-a-dire, selon G. Balandier, 
cité par M.I.P. de @Oueiroz (Oueiroz: 
1433) : c Un systéme de relations de 
dominations politico-économigues 
gui se sont établies entre une minorité 
étrangére, matériellement supérieure 
et une minorité autochtone, matériel- 

lement inférieure, ethniguement et 
Culturellement différente de la mino- 
rité dominante . 

Malheureusement ce dégagement non 
seulement n'a pas toujours été total — 
VPéconomie de ces pays, par exemple, 
reste tributaire des échanges inter- 
nationaux et c dépendante s du finan- 
cement multinational — mais souvent 
ce dégagement s'est traduit par un 
néocolonialisme ou des élites c natio- 
nales y ont pris la place de la minorité 
étrangére, exercant un véritable colo- 
nialisme intérieur. C'est pourguoi, on 
a pu généraliser la notion de dépen- 
dance en la définissant comme & une 
orientation valorisante gui fournit a 
Paction des cadres de référence em- 
pruntés aux classes dominantes 
(B. Cassen). Ce gui permettrait 4 cer- 
tains psychologues de suggérer gue 
les adultes peuvent adopter a Pégard 
des enfants des comportements analo- 
gues a ceux des colonisateurs (Ro- 
semberg, 1976). Ouoi gwil en soit, la 
notion de dépendance permettrait de 
comprendre gue : 

e le sous-développement est la con- 
séguence d'un systéme de relations 
inégales, établi sur un rapport de for- 
ces entre une région et une autre; un 
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pays et une grande puissance; le 
€sud x et le nord s de la planéte; 

@ le sous-développement nm'est plus 
un retard relatif, mais un mal- 

développement, une distorsion néfaste 
des processus de croissance; 

@ ces régions, ces pays, cette partie 
du monde, dits c de la pêriphérie , 

m'ont guére de possibilités de modifier 
le rapport actuel des forces parce gue 
les décisions dui le conditionnent 
sont, en guelgue sorte, extérieures. 
Soit, elles sont prises dans un & cen- 
tre y lointain, hors d'atteinte; soit, el- - 
les sont le fait de multinationales in- 

saisissables. Cette satellisation des 

pays de la pêriphérie au profit des . 
pays du centre constitue le point cen- 
tral de cette interprétation. On en 
trouvera, par exemple, une illustra- 
tion particuliërement frappante a pro- 
pos du réle de Paide bilatérale dans le 
développement de Penseignement su- 
périeur au Brésil (Favaro, 1977 : 55- 
60) ou de Paide multilatérale aux uni- 
versités africaines (Mazuri, 1975). 

@ le sous-développement est favorisé 
par une véritable complicité & natio- 
nale y grêce aux élites gui servent de 
relais ou d'intermédiaires 4 une domi- 
nation gui na plus besoin — sinon oc- 
Casionnellement — d'utiliser la politi- 
gue de la canonniëre ou Penvoi de pa- 
rachutistes pour maintenir un ordre 
adéguat, comme au temps de Vimpé- 
rialisme (Carnoy, 1974). 

Le rêle de Pécole 
dans la dépendance 

Culturelle 
Les interprétations gui s'inspirent des 
hypothéses de la dépendance se dis- 
tinguent par la part gwelles font aux 
dimensions culturelles et, ce gui inté- 
resse particuliërement les éducateurs, 
formatives. En effet, pour expliguer 
des relations de domination ou la 
force armée, les répressions ou les 
brutalités ne sont plus privilégiëes, il 
faut imaginer guw'il est possible de se 
baser sur d'autres mécanismes, plus 
subtiles, dui agiront directement suf 
les consciences : gui les formeront au 
sens propre. 

Cet apport de la dépendance aux 
théories antérieures apparait nette- 
ment dans Pceuvre du célébre écono- 
miste brésilien C. Furtado gui, au dé- 
but de sa double carriëre de cher- 
cheur et de politicien, considérait le 
€ Culturel y comme un luxe sans grand 
intérêt. Aujourd'hui, dans un des ses 
derniers livres — intitulé de fagon si- 

gnificative c le mythe du développe- 
' ment x — il consacre tout un Chapitre 
(Furtado, 1974 : 77-94) au rêlé cen- 
tral du systeme de valeurs dominant 
et des représentations mentales in- 
duits par les : communications de 
masse dans le dérapage catastrophi- 
gue du soi-disant modéle brêsilien de 
développement . des .colonels. Ainsi, 
Pindustrialisation rapide . du :Brésil 
s'oriente de plus en plus vers un-mo- ” 
déle dominé par une technologie hau- . 
tement sophistiguée, largement auto-” 
matisée et complêtement contrélée -- 
par les multinationales €étrangéres. 
Cette industrialisation.ruine non seu- 
lement Vartisanat, mais. sourtout les 
petites entreprises gui, elles, utili- 
saient beaucoup plus. de main- 
d'teuvre et surtout fabriguaient des * 
€ produits nationaux. . 

Pour gue cette dépendance culturelle 
se mette en place, il est nécessaire de 
disposer d'une institution assez géné- 
ralisée et populaire pour toucher la 
majorité de la population. Ce dui sera 
le réle dévolu 4 Pécole: Dés lors, nous 
assistons a une formidable entreprise 
de démolition de tous les mythes et de 
toutes les . illusions pédagogigues. 
Certains, comme P.B. Garcia, s'effor- 
ceront de montrer comment des vi- 
Sions du monde, des systêmes de va- 
leurs et des modeles culturels totale- 
ment étrangers a la réalité concréte 
brésilienne peuvent's'imposer contre 
des conceptions nationales ou même 
contre une civilisation autochtone 
(Garcia, 1977). Cette pénétration cul- 
turelle servira a légitimer la présence 
et le poids des étrangers dans d'autres 
secteurs clés comme Péconomie, la 
sécurité, les communications. Dau-. 
tres, comme M: Berger (1976 : 155- 
268), chercheront a identifier . les 
agents de cette pénétration; les systé- 
mes et les canaux de diffysion. gu'ils 
utilisent de. préférence; les institu- 
tions gu'ils ont créées pour maintenir 
leur présence. Comme Berger est pro- 
testant, il mettra en valeur le réle des 
ordres religieux et des missions pro- 
testantes; il dégagera la signification 
de leurs activités d'alphabétisation et 
de catéchése gui ont Ccumulé dans 
cette extraordinaire université protes- 
tante de Sao Paulo : la Mackenzie, 
véritable monument 4 la gloire de la 
réussite de la pêénétration .culturelle. 

Enfin, il sagira non seulement de 
montrer gu'il y a pénétration, mais 
surtout de prouver 'expérimentale- 
ment, et 'sur la base d'observations



— systématigues, leurs effets. En d'autres 
termes; de faire émerger c les conte- 
nus concrets de la conscience collec- 
tives gui ont été les résultats de cette 
pénétration (Lalive d'Epinay, 1971). 
J.C.G. Durand (Durand, 1976) a es- 
sayé de nous proposer guelgues pistes 
de réflexion. Mais ses notes sont trop 
théorigues et il répête trop facilement 
P. Bourdieu `pour #tre réellement 
utile, Certes, nous pourrions trouver 

' des exemples plus satisfaisants dans 
' les travaux de terrain entrepris par le 
Musée anthropologigue de Rio. Mal- 

'' heureusement, les rappors de ces mis- 
sions circulent toujours encore entre 

. les seuls initiës (Mourêo Sa, 1973). 

' Une autre-conséduence pratigue de la 
'théorie de la dépendance gui ma pas 
été exploitée, serait d'examiner guels 
sont les effets de cette démolition sys- 
tématigue pour ne pas:dire hargneuse 
sur les corps enseignants brésiliens. Si 
nous pouvons nous permettre de tirer 
guelgues .conséguences de ce gui se 
passe actuellement 'en Suisse, il faut 

bien dire gue cette démystification — 
inspirée par .Bourdieu .et ses émules 
Ou plus vaguement c la nouvelle an- 
thropologie v — ades effets désastreux 
dans la mesure ou elle contribue di- 
rectement a démobiliser les ensei- 
gnants; a les rendre encore plus per- 
plexes et inactifs, si: c'est possible; a 
les écraser par le mépris c socwlogl— 
du€.. 

C'est blen Pourguoi ce moment néga- 
tif doit ëtre dépassé. Ce gu'un An- 
glais, grand connaisseur du Brésil (de 
Kadt, - 1976) a bien voulu faire au 
Symposium de Brasilia. 

Oue faire aprés ? 
Tout en reconnaissant Vutilite tacti- 

' gue. dune démystification par Pana- 
lyse des liens de dépendance, il estime 
dw'il faut ëtre plus attentif & la dyna- 
migue des contradictions dans et du 

' réel. Ainsi les systemes Scolaires peu- 
vent servir dé lieux, d'instruments et 
de prétextes pour les conflits sociaux, 
les tensions, bref la lutte des classes. 

“.Or, nous savons la valeur positive 
gue de K adt, 4 juste titre, attribue aux 
luttes et aux conflits sociaux dans la 
société contemporaine (de Kadt, 
1974). Au lieu de s'intéresser unigue- 
ment et exclusivement aux causes ul- 
times, donc. lointaines, 'du mal- 
développement, ne serait-il pas aussi 
légitime et c scientiüque ) dexaminer 
les liens et les mécanismes proches et: 
immédiats ?: Bref, tOut ce. gui est et 

reste a la portée des sujets actifs et 
non pas ce gui est, par définition, hors 
d'atteinte. Ce gui importe c'est pour 
finir Padhésion ou non, la complicité 
ou non, la trahison ou non des élites 
gui s'affirment & nationales . 

Ceci nous améne 4 admettre gue les 
micro-analyses sont utiles guand elles 
mettent en évidence des expêriences 
même modestes gui font c bouger les 
choses . Au lieu de toujours démys- 
tifier et s'acharner & prouver gue de 
toute fagon cela ne sert 4 rien gue 
cela sert surtout au systême, etc. 
m'est-il pas aussi intéressant d'expli- 

guer pourguoi les gens en ont c ras-le- 
bol x ? Pourguoi prennent-ils des ini- 
tiatives malgré tout? Ce serait — au 
lieu de chercher & prouver dogmati- 
guement une brillante vérité théorigue 
académigue — s'achopper 4 lire dans 
le concret les différences, les dispari- 

tés, les inégalités, les écarts, etc. 

Enfin, et surtout, dans cette réalité 

immédiatement contemporaine du 
Brésil, il my a pas seulement un pos- 
sible dui attend toujours, demain, 
pour apparaitre. N y a déja a Peeuvre 
des forces et des tendances gui pous- 
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sent, bref une réalité nouvelle gui se 
rend possible. S'il est vrai gwil y a 
guelgues mois, disons une année, per- 
SOonne ne croyait a un changement 

réel, il suffit de lire et de prendre con- 
naissance de publications modestes 
mais publigues comme celles de la 
Fédération des organes pour Passis- 
tance sociale et éducative (catholigue 
romaine) ou du groupe Nova (plu- 
tOt oecuménigue) ou du Centre d'étu- 
des et de recherches (nettement pro- 
testant) pour se rendre compte gue le 
grand courant dui a fait la grandeur 
des éducateurs brésiliens au début des 
années 60 et dont Paulo Freire est le 
drapeau, sort de sa période de congé- 
lation militaire. T1 réapparait, partout 
au Brésil et dans les lieux les plus 
inattendus. Or, cette réalité-lêa mexiste 
pas car elle ne peut pas apparaitre 
dans la théorie fondamentalement 
pessimiste de la dépendance. 

Nous verrons dui aura raison; de- 
main. 

Pierre Furter, 

Université de Genéêve. 
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INFORMATION 

PIERRE ERNY, 
Sur les sentiers 

de PUniversité. 

Autobiographies 
d'étudiants zairois, 
La Pensée Universelle, 

Paris, 1977, 443 pages 

Pierre Erny, psychologue frangais, est 
bien connu des milieux universitaires 
africains. 

TI s'est particuliërement intéressé aux 
problêmes d'éducation dans les jeu- 
nes nations d'Afrigue. 

Le cadre dans leguel évolue la popu- 
lation estudiantine gu'il étudie dans 
SOn ouvrage est celui de la faculté 
des sciences de Péducation de VUni- 
versité nationale du Zaire. 

En partant d'autobiographies libres, 
Vauteur a essayé de donner au lecteur 
un tableau vivant de la vie de Pétu- 
diant zairois grêce a une démarche 
chronologigue partant de la petite en- 
fance a [Université. L'auteur s'ef- 
force, dans ce recueil des faits, d'en 

relever les plus marguants et de déga- 
ger les réactions et conduites généra- 
les. 

Tout en laissant d'abord le soin au 
lecteur de suivre Pévolution de la pen- 
sée de ces jeunes intellectuels, Pauteur 

montre a la fin de chague théme la 
portée psychologigue des propos re- 
cueillis. 

Parallélement aux données biographi- 
gues, P. Erny a voulu présenter des 
essais d'analyse @émanant des @étu- 
diants eux-mêmes et gui sont une ré- 
flexion sur leur propre vécu, sur leur 
avenir et sur les liens socio-culturels 
de Vunivers dans leguel ils évoluent. 
Alors gue les autobiographies proce- 
dent d'une approche essentiellement 
compréhensive, les essais danalyse 
relêvent eux, d'un niveau réflexif. 

En suivant les différentes phases de 
Védification de la personnalité du 
jeune intellectuel zairois, Denfance et 

particuliërement la vie familiale pa- 
raissent marguées, sauf pour guelgues 
rares exceptions, par éducation tra- 
ditionnelle ou le respect des ancêtres, 
source de toute vie, et Dobéissance 

aux coutumes sont stricts. La vie sco- 

laire margue le début d'une autre vie, 
d'une vie de conflits, entre [univers 
traditionnel ou les coutumes et les 
Croyances occupent une place cen- 
trale et cet autre univers a dominante 
occidentale, essentiellement chré- 
tienne. 
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11 convient de noter la part impor- 
tante des différentes Eglises dans 
Peuvre éducative de la jeunesse. Atti- 
rés par la prêtrise, la plupart des in- 
terrogés sont passés par les petit et 
grand séminaires avant de se rendre 
compte au'ils se trompaient de voie. 
A VUniversité, Pinfluence des Eglises 
n'en est pas moins grande jusgu'en 
1971, année ou le Gouvernement du 
Zatre nationalisa Venseignement su- 
périeur avec le projet d'avoir une 
prise plus grande sur ses structures. 
Du coup, VUniversité passait dun en- 

seignement élitiste a un enseignement 
de masse. L'explosion de la popula- 
tion estudiantine dui en résulta en- 
traina la détérioration des possibilités 
d'accueil (logement, nourriture, pla- 
ces dans les auditoires) et du systéme 
d'enseignement lui-même, malgré les 
efforts réels pour adapter les pro- 
grammes aux réalités nationales. Le 
mythe de [étudiant privilêgié du 
régime se meurt peu 4 peu. 

En dépit de la formation universi- 
taire, on remargue gue la rupture 
n'est pas totale avec le monde coutu- 
mier. Les exigences dattachement au 
groupe d'appartenance font peser sur 
les jeunes intellectuels de lourdes 
charges familiales. On peut évidem- 
ment se demander si les modéles cul- 
turels gui se sont transmis depuis des 
générations peuvent demeurer intacts 
face aux problêmes gue la vie mo- 
derne impose a ces jeunes. Le progrés 
exige de ces jeunes intellectuels un dé- 
passement du dualisme gui caracté- 
rise leur univers mental. 

Heureusement, semble-t-il, comme le 

relêve Pauteur, cla plupart des jeunes 
universitaires zairois parviennent, au 
niveau du vécu, a opérer une synthése 
pratigue, ce gui pour leur éguilibre et 
leur épanouissement est essentiel, 
mais gu'au niveau du passé, ils marri- 
vent gue difficilement a faire le joint, 
A rester eux-mêmes, &4 ne rien renier 
de ce gu'ils sont au moment ou ils pé- 
nétrent de plus en plus profondément 
dans un autre univers intellectuel 
(p. 430). 

Malgré la superficialité de certains ré- 
cits repris par P. Erny, les textes sont, 
en général, profonds et relatent des 
problêmes complexes de la psycholo- 
gie des intellectuels zairois et afri- 
cains dans un monde dualiste se 
transformant sans cesse. 

Nseya Kabangu, 
CIS, Lubumbashi (Zaire). 


